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tion nationale contre la venue de la Vers 17h00, un des manifestants 

» étaient à la /?o}>a//n5t/rut/on monta pour drapeau des 

Cent-cinquante ans après for the Advancement of Learning Patriotes entre les bras de la statue 
l’écrasement des rébellions de (McGill) le 16 octobre. Vers 16ti30, de sa majesté sous les applaudisse- 
1837-38, on fait parader la reine une quarantaine de protestataires, ments de ses camarades. Un étudi- 
d’Angleterre du Canada au pour la plupart des étudiants de de McGill qui observait 
Québec la semaine dernière. Bien l’UQAM. de l’U de M et du cégep scène, indigné, vint décrocher 
qu’elle n’ait pas mis'les pieds à Edouard-Montpetit, circulaient l’étendard qui fut aussitôt repbeé 
Montréal, son séjour fut tout de face à la statue de la reine Victoria par les manifestants. Un des proies- 
même dénoncé par une coalition du pavillon de musique (pavillon tataires se plaça sur le socle de la 

d’organisations nationalistes et Stratheona sur la rue Sherbrooke), statue pour garder le drapeau. Les i i • - 

indépendantistes. Celles-ci Aux cris de «Québec libre et manifestants placèrent ensuite un -v . :.W 

organisèrent deux manifestations, français! )( et « La reine dehors! », autocollant « Et la lutte continue 
dont une à McGill, contre le sym- leséiudiantsdéniaicnlenagitantde pour un Québec français » sur la 
bole le plus ancien de notre situ- grands drapeaux du Québec et des bouche de la reine. Pendant ce g , 

Patriotes de 1837-38 (tricolore temps, une étudiante de McGill f 
horizontal vcrt-blanc-rouge). criait en anglais aux manifestants .g ^ ^ 

de foutre le camp et «d’aller en 5* ■. V, -V-trwNJiy 

fOSidGOCOS^ ^ député fédéral s’ils | 

La contre-manifestation atteignit % ’ 
partie des « freshmen » avec une son apogée lorsque, pour faire en- 

12e année de «high school», rager les manifestants, on fitappcl à ^ 

Deuxièmement, 72% d’entre eux un ensemble de cuivres, juché sur 

sont en ans et sciences où se rcuou- un balcon de l’édifice, pour BsHSlHHlBbiH 
vent la plupart des « freshmen » interpréter le God Save the Queen. ^ ^ ^ 

Tout cela fan qu hormis les 39 Une clameur d entho-.;:asne r t~ r-r 

Québécois, il y a en résidence 680 s’éleva du hall d’entrée de I'&'Kxe La fanfare entonna ensuite G/i d’ardeur, les manifestants scan- 

étudiants du reste du Canada (dont où les contre-manifestants s’étaient Canada, voulant probablement daient désormais « McGill 

382 de l’Ontario), 306 des Etats- rassemblés. Le ton monta d’un cran souligner une défaite plus récente Suite à u page 2 . 

Unis et 66 du reste du monde. chez les francophones. du peuple québécois. Redoublant 

Afin de pouvoir vérifter ces faits, 

Bcaumicr a demandé à Samuel 
En effet, les Ontariens et les Freedman, vice-principal aux af- 
Américains qui entrent à McGill faircs académiques, lors de la 
dans le « freshmen program » sont dernière réunion du sénat de lui 
acceptés ' définitivement à donner les statistiques sur les pro- 
l’université au mois de mars. Par portions d’étudiants du Québec et 
contre,lcsQuébécoisquisortcntdu de l’Ontario acceptés en résidence 
cégep ne reçoivent à ce momcnt-là par rapport à ceux qui ont fait la 
qu’une admission conditionnelle, demande. 

L’admission définitive n’arrive Pour Bcaumicr, l’argument de b technologie des énergies renouve- 
souvent que tard, durant l’été (fin- distance ne tient pas puisque bblcs en Thaïlande ont en com- 
juin, début-juillet). Or, pour être Québec est aussi loin de Montréal mun? 

considéré pour les résidences, on qu’Otbwa (6,0% des étudiants en Hé oui ! Vous l’avez deviné : le 
doitavoiruncadmissiondéfinitivc. résidence) et Chicoutimi ou Ri- personnel de McGill et les subven- 
La période d’inscription pour mouski autant que Toronto dons de l’Agence Canadienne de 
celles-ci commence au mois de (14,1%). L’argument de l’âge ne Développement Intcmaiional. 
mai, ce qui bisse peu de place aux tient pas non plus puisque Réjouissez-vous chers étudiants 
Québécois. l’accepbtion de « freshmen » vient car voue université devient de plus 

Bcaumicr rappelle également que brouiller les cartes. en plus inicmationalc, au point 

les Québécois qui auraient, par Dans le cas où m théorie scrat môme que certains artisans de loin- 
chance, trouvé une place en confirmée, Bcaumicr a l’intention tains villages du Kenya b connais- 
résidcncc se retrouvent avec le dcproposcrunquotad’étudbntsdu sent ctjouissent de certaines de scs 
dernier choix. Quant à ceux qui Ouébô: de 10 à 15%, puisque implications outre-mer. 
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McGill ne fera qu’augincnlcr, 
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Plus catholique que le pape 



ISABELLE CLEMENT 



vraiment pas de coeur, pas de senti 



souvent pour l’avortcmcnL 

ments, pas de morale, comme les C 

La semaine dernière se déroulait milliers de paires d’yeux braquées l’avortement Tibre et gratuit 

à Québec une importante manifes- sur elles semblent suggérer? La vendiquent en réalité un prer 

ration pour l’accès à l’avortemeni jeune femme qui choisit pas vers une société de toléranc 

libre et gratuit. Les temps ont bien l’avortement condamne souvent 

changé depuis l’époque où son acte plus sévèrement que tous 

l’avortement se pratiquait dans sa ceux qui la pointent du doigt, et 

salle de bain avec une aiguille à pourtant elle décide d’aller de 

tricoter... Mais l’évolution des l’avanL Pourquoi? Trop souvent, 

techniques n’a pas su calmer un l’avortement est la seule solution 

débat controversé où les préjugés devant la crainte terrifiante du rejet 

jouent un rôle tout aussi important social, de la condamnation des par- 

que les faits. ents. des amis, de tous ceux sont 

Il est bien délicat de se prononcer plus pressés de juger que de corn- 



de compréhension, où l’on cherche sur l’avortement au 
Ceux qui revendiquent s’entraidera-plutôt que d'essayer Québec. 

t re- d’etre plus catholique que le pape. Document préparé pour le Ro- 
quent en réalité un premier groupement des centres de santé de 



sur un tel sujet... D’un côté, les preni-c. 
groupes opposés à l’avortement (et Le vrai débat se situe au niveau de 

ils ne représentent qu’une minorité l’attitude de la société, qui con- 
de la population) crient au mcunrc damneetrejette la jeune femmequi 
et menacent d’envoyer le Dr. Mor- se retrouve enceinte involontairc- 
gentaIeràlaguillotine,porrantbien ment. Celle-ci est réduite au « si- 
haut leur auréole fluorescente. Ils Icnce et à l’isolement dans sa prise 
dénoncent l’irresponsabilité et de décision à cause de la 
l’immoralité de ceux et celles qui réprobation de la société »*, et la 
osent revendiquer l’avortement honte qui découle automatique- 
libre. Et môme si certains de leurs mcntd’unetcllcsituationlamèncle 
arguments sont valables, leur façon plus souvent à l’avoncmcnt. Si au 
de jouer à la vierge offensée conmtirc elle se sentait acceptée, 
(comme si eux n’avaient rien à se comprise et si elle pouvait partager 
reprocher) est révoltante. son angoisse, alors déciderait-elle 

Leurs arguments, tout le monde peut-ôtre de poursuivre sa 
les connaît Un embryon, si petit grossesse, 
soit-il, est un être vivant, et avorter Ce n’est pas par les lois que le 

sa croissance constitue un meurtre, gouvernement, l’églisccttousccux 
Des opposants â l’avortcmcnt qui disent « non » à l’avortcmcnt 
dénoncent également diminueront sa pratique dans notre 

l’irresponsabilité des jeunes société. Au Québec, en 1985, en 
femmes qui ne se protègent pas, dépit de la loi interdisant 



Manifeiuüon pour l'avoitemcnt libreà Québec le 18 octobre 



sur place lois de la manifestation une période de seize ans, à Cuba et 
dont celui de The Gazette à qui en France. De retour en 1984, il 
Raymond Villeneuve refusa une continuadcpurgersapcinc.llcstcn 
entrevue parce qu’il respectait le liberté conditionnelle depuis 1985. 
mot d’ordre de boycott du syndicat La Coalition contre la venue de la 

des employés en grève à The Ga- reine dont Raymond Villeneuve 
zette. « Quoi, tu te prives de était le porte-parole était formée 
250000 lecteurs? » l’interrogea le d’organisations telles que les Ci- 
joumaliste. Pour enchaîner avec toyens et citoyennes pour un 
une série de questions .en Québec français (CQF), le comité 
anglais : « Est-ce vrai que tu es du Québec-Irlande, Tcchnica inc. 
FLQ? », « Qu’est-ce que tu fais • (Aide technique pour le Nicara- 
ici? », « Est-ce que tu es en gua), des compo.santcs régionales 
libération conditionnelle? » de la Société nationale des 

Québécois (SNQ), le Parti national- 
Le lendemain, la moitié de jstc (PN), le Rassemblement 



Amn^e uternabo^^ M^dra Film Soc. présentent /îcrfr, chez 
uije i^ujiion der6^Upn de lettres Gcrt’s,; aujourd'hui, mardi 27 oc- 
pour^ses - Mcicns et nouveaux ; tobré à 19h30. avec linc introduc:' 
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Uions stir les enfants dé parents âiy 
jcooliques, aujourd’hui, mardi 27 
loctobreà 19hOO.Jnfo .'EdMacKin- 
ilev, 398-6243. 
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Supermarché Gilles Ranger 
342 1 Avenue du Parc 
(corner Sherbrooke) 

Tel: 288-1536 



NOUVELLE PARUTION 

SCIENCES 
ET MÉDECINE 
AU QUÉBEC 

Sous la direction de 
Marcel Fournier, Yves Gingras, 
Olhmar Keel 

Les sciences et la médecine 
moderne au Québec ont une histoire 
riche et complexe. SCIENCES ET 
MEDECINE AU QUÉBEC 



Bccr & Winc 
Home Delivery 



wash 

cut 

blow dry $18 



met en 

lumière la spécilité du développe- 
ment des sciences au Québec. 

Les auteurs appréhendent les pro- 
blèmes importants du développe- 
ment do l'activité scientitique dans 
une perspective sociohistorique. 
SCIENCES ET MÉDECINE AU QUÉ- 
BEC regroupe des analyses origina- 
les sur l'enseignement des sciences, 
les pratiques scientifiques et le 
fonctionnement dos divers milieux 
scionliliques. „ 
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Les féministes se buttent-elles pour une cause déjà gagnée? Beaucoup 
de personnes comme l'auteur de la lettre envoyée au Daily français disent 
en avoir assez du féminisme qui, d’une part, enu-ctienl le « mythe » de 
l’agression sexuelle et, d’autre part, insulte les hommes. 

L’agression sexuelle, comme dirait Catherine Mac Kinnon, ne peut ab- 
solument pas être toujours niée, minimisée, trivialiséc, érotiséc, 
marginalisée, ou mise de côté pendant que des problèmes « plus impor- 
tants » sont traités. Le fait que seulement 7,8% des femmes aux Etats-Unis 
n’aient pas été sexuellement agre.ssécs ou harcelées dans leur vie (1) 
prouve que les féministes sont loin d’avoir gagné. 

Selon le Conseil consultatif canadien de la situation de la femme 
(CCCSF), au Canada, une femme peut être violée dans la rue à n’importe 
quel moment de la journée. E)c fait, une femme est violées à toutes les dix- 
sept minutes, ou sexuellement agressée à toutes les six minutes (2). 

L’agression sexuelle n’est pas un mythe. « Dans les conditions actuelles, 
il est conservateur d’estimer qu’au moins 20 à 30 % des femmes 
aujourd’hui âgées de 12 ans subiront une agression sexuelle violente d’ici 
à la Tin de leur vie... La violence sexuelle contre les femmes fait partie 
intégrante de la vie quotidienne en Amérique du Nord »(3). 

Les féministes n’ont pas inventé une fiction; dans une enquôte menée 
auprès d’étudiants universitaires nord-américains, 60 % des répondants 
ont affirmé qu'ils auraient probablement recours au viol ou à la force s’ils 
étaient assurés de l’impunité (4). 

Les agrc.ssions sexuelles ne sont pas si loin de nous, les femmes ne sont 
certainement pas victimes de paranoïa. Le CCCSF rapporte que pour les 
femmes, le tiers seulement des agressions sexuelles sont lefaitd’inconnus, 
tandis qu’une victime de viol sur six est assaillie par un homme qu’elle 
considérait être un ami (5). 

Les mythes voulant que les femmes soient à l’origine du viol, le 
« provoquant » d’une façon ou d’une autre, sont réfutés par d’implacaWes 
statistiques. En Colombie-Britannique, le manuel-ressource « Rape Pre- 
vention » signale que 58% des viols sont prémédités, ce taux grimpe à 80 
% lorsqu’il y a deux agresseurs et à 90 % lorsqu’ils sont 3 ou plus.(6) 

Mais les statistiques ne sont qu’une manière de mesurer la réalité. Les 
femmes n’en ont pas besoin pour avoir toujours conscience du danger. Si 
certains hommes n’arrivent pas à comprendre cette situation, c’est peut- 
être parce que leurs expériences d’hommes ne sont pas les mêmes que 
celles des femmes. Ces hommes ne peuvent nier ce que les femmes 
ressentenL Ont-ils le droit de rejeter les expériences des juifs lors de la 
deuxième guerre mondiale ou celles des noirs d’Afrique du Sud ? 

La personne qui prend les statistiques présentées par les féministes de 
façon personnelle, qui s’indigne au nom de tous les hommes ne comprend 
pas que les celles-ci n'attaquent pas les individus en particulier. Elles ne 
font que remettre en question tout un système où la femme fait le plus 
souvent partie de la position « faible ». D’ailleurs certains hommes peu- 
vent en faire partie. Les féministes nesoutiennent pas que tous les hommes 
sont des violeurs. Elles affirment seulement que le violeur a plus de chance 
d’être un homme, et la victime, une femme. 

L’inquiétude permanente des femmes est un problème social important 
et non un mythe. On en a en effet nous aussi « par dessus la tête », si 
seulement ce n’était que d’en entendre parler... Seuls des changements 
dramatiques dans les rapports de force et les relations entre hommes et 
femmes nous débarasserons des faits d’abord, de l’inquiétude ensuite. 

I -Cil£ par Catherine McKinnon, Feminism Unmodified, I larvard Univcrtiiy Press, 1987. 

2- CCCSF, février 1985. 

3- Allan Griswold Johnson, « On the prevalence of rape in the US », Signs: Journal of 
women In Culture and Society, vol. 6. n 1, 1980, pp.l45-l46. 

4- Menée par Smyihman, 1978, rapponée par N.Malmuth, «Rape proclivity among 
mates », Journal of social Issues, automne 1981, p.ll 140. 

5- CCCSF, février 1985. 

6- Cité par Bonnie Kreps, « Rape », Homemaker’s, 1978, p.98. 
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A MADAME Pascale Alpha 
Scion un article pant dans voue 
numéro du 6 octobre, 87% des 
hommes commettraient un viol 
s’ils étaient sûrs de ne pas être re- 
connus coupables. 

Vous avez une tendance 
prononcée à pré.scntcr les faits de 
vos enuevues de façon impliquante 
(sic) pour les hommes. L’homme 
est toujours vu comme une sorte 



d’animal qui ne pensequ’à prendre 
son plaisir avec n’importe qui, 
n’importe quand et n’importe où. 
Quand il ne trouve pas de femmes, 
il maltraite et bat les enfants pour 
s’amuser. 

Qui a fait ce sondage et quelles 
sont les sources de référence? 
Quelqu’un du McGill Daily dans 
une prison pleine de violateurs 
(sic), sans aucun doute! 



comme vous que la plupart des 
hommes ne donnent pas leur appui ’ 
à ce mouvement. Ils en ont par- 
dessus la tête d’entendre le mytiic 
que les femmes sont toujours inno- 
centes et exploitées tandis que les 
hommes, moitié-animal, moitié- 
machine, sont dépourvus de senti- 
ments et rôdent sur la planète, con- 
duits par leur pénis, à la recherche 
de leur prochaine victime. 

Paul L. Smith 

U3 Economies 
NDLR : Le pourcentage cité clans 
l'article du 6 octobre faisait partie 
d'une citation. La personne 
interviewée, Martin Dufresne, 
disait Dans un .sondage de la 
semaine dernière, 87% des Ca- 
nadiens disaient qu'ils violeraient 
s'ils étaient sûrs de ne pas être 
incriminés. » Dufresne se référait à 
un article de La Presse du jeudi 24 
septembre 1987 '.«Selon l'enquête 
(...) de CDC, 79% des honunes et 
87% des femmes interrogés ont 
affirmé que les hommes seraient 
"a.ssez prêts” ou "très prêts" à 
commettre un viol s'ils pouvaient 
échapper aux représailles». 



VOX POPULII 



Au secours! 

En 1975, vous n’aviez à payer 
que S5.70 par an pour un journal 
étudiant quotidien, c’est-à-dire 
cinq fois par semaine et 
entièrement en anglais. 

Aujourd’hui en 1987, vous 
avez droit à un peu plus de deux 
journaux français par mois. Ten- 
antcomptede l’inflation qui sévit 
à grands coups, les coûts 
d’imprimerie ont augmenté de 
210% lors des douze dernières 
années, les prix de nos nîatiôres 
premières ont doublé. Vous vous 
voyez toujours payer la somme 
de S5.70. Comment le McGill 
Daily et, depuis 1977, le McGill 
Daily Français ont-ils pu sur- 
vivre à cette inflation galopante? 

• Le McGill Daily ne publie plus 
que quahe fois par semaine, le 
Daily Français, qui jadis était 
hebdomadaire, n’est plus que bi- 
mensuel; 

• Le McGill Daily doit publier 
une proportion toujours plus 
grande de publicité afin de se 
maintenir; 

• De moins en moins d’articles 
sont publiés, et de moins en 
moins de collaborateurs peuvent 
participer à la conception du seul 
journal indépendant à McGill; 

VOUS ETES DONC CON- 
VIES A VOUS RENDRE AUX 
URNES les 28 et 29 octobre et de 
voter OUI à une augmentation de 
500 afin de préserver le McGill 
Daily et le McGill Daily 
Français. 



McGill-Québec 

McGill-Québec vous invite à une assemblée d’information qui se tien- 
dra 

jeudi prochain à 15h00 au local 310 du centre universitaire. 

D’autre part le club tiendra scs élections mardi le 3 novembre prochain à 
17h00 au même endroit. Tous les membres (ayant signé cette année et payé 
1 dollar) possèdent un droit de vote et sont invités à venir l’exercer. Ce sera 
aussi l’occasion de rencontrer les autres membres dans une atmosphère 
détendue. Tous les neuf postes du conseil de McGill-Québec sont ouverts. 
Les membres qui voudraient siéger sur le conseil (réunion toutes les trois 
semaines environ) peuvent poser leur candidature sur place le 3 novembre 
entre 17hW et 17hl5. Il y a cinq postes de « membres » sur le conseil. On 
peut aussi poser sa candidature à l’exécutif. Les quatre postes sont : 
président(e), vice-présidcnt(c) à la coordination, vicc-président(c) aux fi- 
nances et vice-président(e) à l’administration. 

Les candidats à l’exécutif devront remettre une liste de signatures de 
membres qui appuient leur candidature (20 signatures pour la présidence 
et 10 pour les vice-présidence). Les formules de signatures officielles 
peuvent être obtenues à l’Association étudiante et doivent être retournées 
avant 16h30 demain dans la boîte postale de Christina Sbrocchi (Chief re- 
turning officer de l’Association étudiante) au local 105 du centre univer- 
sitaire. 

Dès jeudi, les candidatures pour les postes de l ’exécutif seront annoncées 
sur les tableaux des escaliers dans le centre universitaire. Pour plus 
d’informations ou encore, pour devenir membre, appelez Daniel au 849- 
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PASCALE BARRILLON 

Avec Human Sex, ils avaient déjà couru le 
monde, soulevé des montagnes 
(d’applaudissements), cl déchaîné la cri- 
tique de Londres, de New-york, L.A., Mu- 
nich, Amsterdam, San Francisco, Vancou- 
ver, Seattle... On a dit : « c’est pas nouveau. 



:’est radicalement différent » (La Presse, 
aciobrc 85) ou encore : « Human sex must 
not, cannot be ignored » (Sounds, Londres). 
Le chorégraphe, Edward Lock épouslouflait 
le public par son imagination, sa dynamique 
nouvelle, scs mouvements aériens et Louise 
Lccavalicr gagnait le Bessie Award à New- 
york en 86. Le 4 novembre, La La La Human 
Steps réapparaît en éclair sur la scène 
Montréalaise avec New Demons, déjà 
pré.scnté cet automne à Los Angeles et au 
Festival International de Nouvelle Danse. 

Vendredi, 7 heures. Ambiance brayante 
d’un caféde Montréal. Donald Weikert, l’un 
des quatre danseurs de New Demons 
m’offre un café (c’est gentil...) et m’invite à 
découvrir les dessous (et les dessus !) de la 
uoupc qu’il a rejoint il y a seulement six 
mois. 

Attiré par le théâtre dans sa jeune jeunesse, 
Iconvcrtiàladanscà 16ans. étudiant ensuite 



en biologie (!) à McGill, puis « apprenti » 
chez O Vertigo, Donald est entré chez La La 
La Human Steps à la suite d’une audition] 
qu’il avait fait, disons, un peu au hasard. 
« Au débutjc ne pensais pas faire de la danse 
professionnelle. Je n’y resterai pas toute ma 
vie. Dix ans peut-Sue » Après? « Je ne sais 
pas encore ». La danse lui a mangé une 
bonne partie de son temps et de son énergie 
mais il trouve quand même quelques in- 
stants pour lire Cent Ans de Solitude del 
Marquez, pour sortir (rarement-trop fatigué) 
ou pour visiter scs amis... 

La La La ... m’a tout l’air d’ètrc une 
compagnie pour le moins originale. Certains 
danseurs n’avaient jamais fait de danse 
avant d’y entrer (!) et Donald avoue que les 
sports qu’il pratiquait à l’université (foot- 
ball, crosse) l’ont plus aidé que ses cours de 
dansciechr.iques.«< Latechniquen’estpassi 



Poésie arabe moderne 



PIERRETORDJMAN 

« La poésie arabe est essentiellement ur 
questionnement radical du monde et det 
choses, » témoignait, vendredi dernier à 
McGill même, Dr. Ali Ahmad Said, 
représentant de la Ligue arabe à l’UNESCO. 

Le poète, connu par le pseudonyme 
Adonis, est un des grands de la littérature 
arabe contemporaine. Celui-ci «est au- 
sommet de l’innovaüon littéraire du monde 
arabe moderne, parce que (sa poésie) porte 
simulutnément un caractère rebelle et inno- 
vateur » dans son message comme dans son 
contenu, expliquait Prof. Isaa Boulbta de 
l’Institut des Etudes Islamiques de McGill. 

Le poète, militant et critique littéraire, 
possède l’ubiquité de l’analyse et du vers. Il 
présenta, avant scs poèmes, une suite de 
« notes » sur la poésie Arabe du XX* siècle. 

Celle-ci « explore le langage poétique, et 
ouvre de nouveaux espaces à la pratique de 
l’écriture, qui remet clic-môme en question 
la culture arabe. La modernité signifie un 
changement dans la vue arabe du monde et 
des choses. » Ce changement, selon Adonis, 
opère «une rupture épistémologique et 
esthétique, aussi bien au niveau pratique que 
théorique ». 

Cette « rupture » n’en est cependant pas 
une avec le lecteur ! Adonis considère le 
rapport de celte nouvelle modernité avec le 
lecteur arabe sur trois plans successifs. 
Premièrement, le présent de la poésie est 
une expérimentation entre le fini et le non- 
émergé. Le passé est pour le lecteur 
l’histoire des « formes reçues », alors que le 
présent représente le domaine de 
l’« errance. » 

Puis, il existe une « spécificité de la mod- 
ernité de la poésie arabe » duc au rapport (et 
au vide) enue les mots cl les choses. Il faut 



noter au passage que les choses en arabe 
connaissent une multiplicité de noms (voire 
jusqu’à quarante). Le nom ne désigne pas la 
totalité de la chose, mais seulement un doses 
aspects. « Le problème, » pour Adonis, 
« n’est pas de faire descendre la langue vers 
les choses » mais plutôt le contraire. 

Face à une langue qui, en plus de son 
caractère innovatcur,ajoutcà l’ambigullédc 
l’écriture poétique, « le lecteur arabe, face 
au texte moderne, se trouve perplexe ». Ce 
dernier, étant jusque-là attaché au chant, à la 
récitation mémorisée, se voit confronté à 
« la primauté du moi »cxprimécpar le texte 
moderne, alors que la langue représentait la 
« voix de l’innéité ». 

« La poésie arabe rnodeme représente un 
commencement au niveau de l’histoire cul- 
turelle » et Adonis nous la décrit dans son 
état d’errance : « El c’est peut-être cette 
précarité qui fait son radicalisme’ ». 

Cependant la modernité Arabe n’cffccluc 
pas nécessairement une rupture œdipienne 
avec scs racines : « Le poète arabe ne tue pas 
le père, mais s’en fait un ami. Tuer le père 
serait tuer le fils ; donc se tuer. La poésie 
moderne arabe surgit de l’ancienne, pour 
pénétrer dans la nuit du sens » conlut 
Adonis. 

Ce qui semblerait donc régner dans 
récriture moderne arabe, c’est un certain 
équilibre enu-c la dissolution du moi par une 
forme d’art qui ne franchit pas le stade 
œdipien, et la reconstruction Sartrienne du 
moi à travers une écriture révélatrice qui 
remplacerait le rôle de la psychanalyse. 

Quant à la poésie d’ Adonis, elle se rapro- 
chc de la dernière tendance : « dans ma 
poésie, je lue le père » nous révèle Adonis 
après une série de lecture de scs poèmes en 
français, en anglais cl en arabe. 



La même passion 



importante. Je prends des cours de ballet 
pour m’enu-ctenir mais l’autre danseur lui, 
n’en prend pas par exemple. » En effet, la 
danse d’Ed. Lock est très physique cl de- 
mande une énorme quantité d’énergie. Les 
mouvements des danseurs (souvent 
d’impossibles sauts) sont très liés cl les 
exposent à de gros risques: « le timing doit 
être très exact ». Dans Human Sex , Louise 
Lccavalicr se catapultait littéralement d’un 
danseur à l’autre cl le spectacle vous coupait 
le souffle plus d’une fois. Toutefois, il est 
préférable que les artistes n’aient pas trop 
.souvent le souffle coupé. Aussi prennent-ils 
tous les jours un cours d’aérobique pour 
préserver leur incroyable santé cardio-vas- 
culairc. Le reste du temps est consacré aux 
répétitions (S heures de suite l’après-midi). 



Les danseurs et le maître de ballet passent en l 

revue quatre à huit danses par jours; le t 
chorégraphe, lui, ne fait que de rares appari- c 
üons dans la salle. La gc.stion de la troupe l 
l’accapare ailleurs. r 

New Demons a fait ses premiers pas en i 
mars 87. La musique c.sl arrivée en août s 
seulement et il semble que ce soit elle qui ail i 

inspiré le titre du spectacle : créée par East I 
India Compagny, combinai.son de musique t 

traditionnelle hindoue et de divers rythmes I 
mélangés, elle évoque l’ambiance des con- j 
tes anciens de l’Inde (les Mille et une Nidts 
peut-être) hantés par quantité de forces l 
maléfiques plus ou moins .sympatiques. Les i 

nouveaux démons : ceux de notre temps ? i 

New Demons, me dit Donald Weikert, r 

peut être pris à plusieurs niveaux : d’une s 



Extase en S 

PASCALE FOURON I 



Avant d’aller voir le dernier spectacle de 
So\,L‘ univers est dans la pomme .j’hésitais 
à vous en parler. Parce que tout le monde l’a 
déjà louangé, parce qu’il joue maintenant 
ses dernières supplémentaires. Alors, que 
pourrais-je dire de plus? Rien, bien sûr. 
Sinon de vous dépêcher, de vous bousculer, 
de vous écraser les pieds pour vous arracher 
les derniers billets. C’est la meilleure façon 
de savoir ce que vous auriez manqué si vous 
n’y aviez pas été. 

Car voir Sol, c’est découvrir un grand 
magicien, un génie et sa langue merveilleuse 
d’où sortent des myriades de mots, plus 
poétiques les uns que les autres. Sol est seul. 
Pourtant la scène déborde, le verbe et les 
images nous assaillent de toutes parts, nous 
essoufflent, nous éblouissent. Scs mots, scs 
mains et sa poubelle sont les seuls décors, les ^ 
seuls personnages mais on ne sait pas où g* 
donner de la tête, et l’esprit reste tout étonné ô 
d’ôire enfin si intelligemment stimulé. > 

Du paradoxe terrestre à la guerre des ^ 
étoiles. Sol refait l’histoire de notre civilisa- m 
lion. Il remet en question le besoin de f 
l’homme d’aller toujours plus haut, plus | 
loin, aidé d’un vocabulaire qu’il déforme, ° 
d’une langue qu’il modifie à sa guise. Drôle, 
Sol l’est, subtilement, bien sûr. Profond 
aussi. El émouvant II enfile les jeux de mots 
comme un mille-pattes enfile scs 
chaussettes, sans qu’on en voit la fin. Telle- 




ment, qu’on en ressort abasourdi: sa per- : 
formonce relève ,'c l’exploit El une phrase : 
court sur toutes les lèvres: « Comment fait- < 
il? ». . 

Parce qu’il ne possède que son manteau et i 



André Savard ; artiste-pE 



IRENE COROMINA 

La peinture est-elle compatible avec la 
philosophie? L’oeuvre d’André 
Savard semble répondre à catc question. Ce 
jeune artiste de 27 ans, originaire de St 
Donat, exposait du 3 au 24 octobre scs 
travaux récents à la galerie Oboro. Il peint 
depuis une quinzaine d’années des tableaux 
aux couleurs vives et aux formes étranges. 
Ce sont des oeuvres complexes ayant un 
fond psychologique qu’il est difficile de 
saisir entièrement sans l’aide de l’artiste lui- 
même. Savard a volontairement omis de 
titrer scs tableaux lors de l’exposition pub- 
lique, afin de laisser aux visiteurs la possi- 
bilité d’en faire leur propre interprétation. 

Cependant, ces tableaux portent bel et bien 
des noms, aussi dérangeants que ce qu’ils 
dépeignent. Nous citerons par exemple 
«L’êu-c chaviré» , illusiraüon de l’enfant qui 
a grandi trop vite en meme temps que de 
l'adulte qui est resté enfant Le message est 



porté par le thème de «l’cnfant-vieillard», * 
présent dans plusieurs de scs oeuvres, qui 
rcpré.scntc la réalité du vieillissement de 
l’homme telle qu’il la perçoit « Fondamen- *■' 
talcmcnt on est tous des enfants, et à force 
de vieillir, on se simplifie », c’est-à-dire que 
plus on est âgé, plus on redevient enfant ^ 

« Conversation intime » dépeint un être 
ambigu (mi-homme, mi-femme) accom- 
pagné d’un personnage tortueux aux coul- “ 
curs angoissantes, qui est en fait l’altcr ego 
que l’on a tous à l’intérieur de soi. « La 
lumière omniprésente » est centré sur un 
cercueil contenant un défunt aux yeux ou- 
verts, qu’cniourenlun hommeà double face, “ 
un chien bleu ressemblant étrangement à un 
loup, ainsi qu’un autre « enfant-vieillard ». E 
L’artiste nous rappelle que chacun porte la p 
mort en soi, cette mort qui, en fin de compte, s 
donne du poids à la vie. 

Les autres litres sont tous aussi emplis de h 
profondeur les uns que les autres: « Un n 
moment tragique », « Le savoir tronqué », r 
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que le rock » 



»arl au niveau de la danse pure. Le spectacle 
;sl .structuré en onze danses indépendantes, 
le quatre 5 six minutes, aucunement narra- 
ives, qui déploient diacune une extraordi- 
lairc énergie. D’autre part, on peut y trouver 
in niveau üiéâtral important, « unaspcctqui 
’est beaucoup développé depuis le /estival 
le nouvelle danse. C’est ce que nous iravail- 
ons le plus ces temps-ci ». Sur scène : une 
etc de lion de 3 pieds de haut, symbole dcLa 
M La Human Steps. Pour les détails, allcz- 
' !!! 

Je l’ai dit, La La La ...a jusqu’ici en- 
tiousiasmé. « Je pcn.se que nous .sommes 
rès populaires avec le public -peut-être un 
tcu moins avec les critiques- parce que nous 
nonyons ce que les gens veulent voir. Nous 
ommes yès populaires chez les jeunes 



surtout parce que nous avons quelque part la 
meme esthétique, la même passion que le 
Rock’n Roll... Les grandes compagnies sont 
plus sérieuses... ». Une interprétation 
intérc.ssante de la part de quelqu’un qui se 
dit yop « post-modeme » pour apprécier 
Martha Graham, yop impliqué dans 
l’cstliétique du mouvement de La La La... 
pour aimer Carolyn Carlson mais qui a été 
touché parMcrcc Cunningham. En tout cas, 
on a envie d’y aller voir pour .se faire une 
idée, pour faire l’expérience d’un des nou- 
veaux spectacles de noyé temps, ceux qui 
dépassent le rock et le font vivre. 

New Demons-La Im La Human steps-du 4 
au S novembre au théâtre de Maisonneuve. 



»ol majeur 




l’anonymatdu public derrière lequel chacun 
de nous se cache. A propos des sans-abris, 
des médecins, des architectes. Sol attaque et 
mord, plus profondément que l’on croit, 
parce qu’il anesthésie par l’humour. Une 
opération qui cherche à nous ouvrir les yeux. 
Sans prétention. 

Cette dimension du spectacle est à prendre 
ou à laisser, à nous revient le choix ultime 
d’eye ou non conscient Mais ce qui 
n’échappe à personne, c’est la dimension 
magique que Sol donne à la langue. 11 in- 
vente, modifie, ajoute, combine, redécouvre 
les mots qui valent, avec lui, mille images. Il 
nous fait comprendre l’imiwrtance de 
maîyiser sa langue pour ensuite s’amuser 
avec elle, la faire tourner sur son nez, la voir 
virevolter et danser au rythme de 
l’imagination. Les mots ne resyeignent plus 
les idées mais les enrichissent, lesenyaînent 
dans des univers insoupçonnés. Avec Sol, 
c’est la fierté, tant éprouvée, de noyé langue 
riche et belle qui revit. 

Voir Sol et ne pas vous en parler? Impos- 
sible. Mon ent' usiasme déborde; mon 
intelligence, qu e qu’elle soit, et mes 
émotions sont eiicore sous le joug de la 
séduction. Mais je vous laisse, je vois les 
billets qui s’envolent... Allez-y, courez, 
courez! 

L'univers est dans la pomme avec Soil 
Marc Favreau est au Théâtre Arlequin 
jusqu'au 30 octobre. 



a parole. Sol peut tout se permetyc. On ne 
a méfie pas d’un pauvre clown sol-itaire. 
Dn rit d’abord en toute confiance pour vite 
t’entendre tourner au jaune. Car Sol 
l’épargne pas notre indifférence. 



lintre et philosophe 



Deux mondes », et bien d’auyes encore. 
La peinture d’André Savard est une pein- 
tre originale et yôs compliquée. Tout y 
lye: la sensibilité de l’artiste, sa vie in- 
llectuelle, sa psychologie. Il dit: « Pour 
oi, la peinture est une empreinte», 
’artiste laisse sa yace dans ce qu’il crée. 

Il se dégage un sentiment d’angoisse en 
eme temps qu’une certaine tendresse de 
:s travaux. Savard précise qu’il utilise des 
intes disharmonicuses et des formes 
stortionnées afin de briser le graphisme 
1 dessin. Car il ne peint pas seulement pour 
plaisir de créer un bel objet: « La peinture 
t un art visuel et un art moral », nous 
iprend-il. 

;ile doit exprimer quelque chose; clic n’est 
as que manifestation esthétique vide de 
cns. 

La peinture de Savard, imbibée de phi- 
jsophic, a en premier lieu une fonction 
lorale plutôt que visuelle. 11 veut yans- 
letye par elle un message. Quel est-il? 



« Ma peinture témoigne de l’attitude in- 
tellectuelle de noyé époque », nous dit le 
philosophc-pcinyc. En fait, elle reflète 
l’angoisse de la société contemporaine, qui 
patauge dans une misère spirituelle 
intolérable pour l’esprit sensible du pcinyc. 

C’est une peinture digne des années 80, 
qui ne laisse pas le spectateur impassible. 
Elle intrigue les gens, elle les dérange. Un 
visiteur a apparemment commenté à 
l’artiste: « c’est yès beau, et c’est yès laid en 
même temps ». En tout cas, cet art n’est 
sûrement pas superficiel. 

Cette exposi tion a été subventionnée par le 
Ministère des Affaires culturelles du 
Québec et par le Conseil des Arts du Canada. 
André Savard prépare une nouvelle exposi- 
tion pour le printemps 1988. Enyetcmps, il 
se pourrait bien que les dix travaux présentés 
chez Oboro cet automne voyagent bientôt à 
Toronto et en Australie. Tout dépend des 
subventions gouvcmcmentalcs. Comme ça 
doit être fascinant, la vie d’artiste! 



Une histoire anglaise 



CHRISTOPHE GROSJEAN 

Etre ou ne pas être homosexuel dans un 
monde (l'angleterrc Edwardienne) où 
l’attirance pour le même sexe n'avoue pas 
son nom ? That is the question. 

Et c’est à cette question qu’essaie de 
répondre (un peu laborieusement) James 
Ivory qui, à travers Maurice, réalise un film 
à la facture yès classique, un film on ne peut 
plus anglais, débordant dcdistinction, de thé 
et de silences, un film .somme toute 
représentatif de son oeuvre. 

Résumons le propos : Maurice et Clive 
(fils de bonnes familles) étudient à Cambr- 
idge. Ils lisent les classiques grecs, tombent 
amoureux l’un de l’auye et en viennent 
presque aux actes. Clive part en Grèce cl peu 
après décide de quitter Maurice cl de se 
marier. Ce dernier vil difficilement la 
séparation, puis .sc console avec Alcc, un 
garçon relativement frusye (ambiance 
L'Amant de Lady Chatterley ). Clive en 
conçoit-il de la jalousie ? Fin. 

Ce scénario minimaliste (presque ridicule 
tant il accumule les clichà) ne réserve ni 
surprises ni moments forts, mais il est yès 
bien servi par la photo^aphie cl le jeu des 
acteurs, tout en subtilité. Les brumes an- 
glaises, les pinacles de Cambridge, les 
intérieurs douillets sont en effet filmés avec 
une délicieuse délicatesse. On regrette que 
l’escapade en Grèce soit si furtive (il me 
semble d’ailleurs que le temple cl le ihéâyc 
que nous monyc le film sont ceux de Ségcsic 
en Sicile !) Quant aux acteurs, ils ne nous 
gratifient pas de performances cxcpiion- 
ncllcs, mais manifestent un talent sûr qui 




Maurice, Alcc cl Qève (de gauche i dtoiic) 



s’essouffle ccpcndimt quelque peu sur la fin 
(le film est assez long : 2 heures 15). 

Bref Maurice est agréable à regarder, 
mais il laisse un léger goût d’inachevé. On 
aurait aimé vivre plus attentivement le 
cheminement intérieur du personnage prin- 
cipal, .sentir plus précisément les pressions 
de la société, cl surtout voir les protagonistes 
extérioriser des émotions plus pui.s.santcs 
(plus latines ?)... On sc prend à rêver de ce 
qu’aurait été Maurice (déjà yès beau à 
défaut d’eye yès bon) réalisé par J.Loscy, le 
maiyc de l’ambiguïté. 

Après le gros succès d’Une Chambre 
avec Vue, Ivory availà négocier un tournant 
important de sa carrière. Il s’en tire 
honnêtement, avec un film délicat qui nous 
change de la rhétorique gay actuelle, las- 
sante et grinçante à force d’exhibitionnisme 
et d’excès de toutes sortes. 



Le dernier Frears au festival 



MARIE-CLAUDE LORTIE 

Dépêchez-vous, il reste encore pcui-cyc 
des billets pour la prochaine représentation, 
samedi le 3 1 octobre à 15:30 de Sammy and 
Rosie gel laid, le dernier film du réalisateur 
britannique Stephen Frears (My Beautiful 
Launderette, Prick up your cars). Le Festi- 
val international du nouveau cinéma et'de 
la vidéo préscntaitdimanchc soir ccsupcfbc 
film dont les violentes premières minutes, 
survolées par les commentaires radio- 
phoniques de Mme Thatcher, amorcent un 
dur commentaire social sur l’Angleterre 
post-coloniale; 

Sammy (Ayub Khan Din) et Rosie 
(Frances Barter) sont mariés, sc trompent, 
et vivent très ouvertement une vie 
d’intellectuels londoniens, entourés d’un 
groupe d’ami(e)s de toutes races cl orienta- 
tions sexuelles. Ils habitent un quartier de 
Londres ravagé par des émeutes raciales 
dont les incendies et les affronts donnent au 
film scs teintes ensanglantées . Ce drame 
parsemé d’humour est l’histoire de la visite 
du père de Sammy, un riche politicien indien 
un peu conservateur, dont le passé politique 
n’est pas sons accroc humanitaire... Sammy 
et Rosie hébergent Rafi qui se retrouve donc 
parachuté au milieu d’un monde qui est en 




fait le tableau vivant des conséquences so- 
ciales de l’impérialisme britannique et de la 
collaboration des élites des anciennes colo- 
nies. Frears juxtapose rAnglclcrrc de 
Thatcher ( uqc femme ponant un manteau de 
fourrure, le dos tourné, observe des bulldoz- 
ers en train de détruire des caravanes de 
squatters...) aux résidus du post-colonial- 
isme cl à scs culpabilités partagées ( Rafi 
hanté par le specyc d’un indien défiguré). Il 
réussit à exprimer à uavers les relations 
enyc chacun de scs personnages, les mul- 
tiples et complexes facettes des relations 
enye races et classes sociales; enyc une 
Angleterre divisée d’une part et d’anciennes 
colonies victimes d’une grave fragmenta- 
tion politique d’aiiyc part 

Quelques touches surréalistes viennent 
accentuer, par un symbolisme dérangeant ( 
des os, du sang, de la peau dans le fond du 
lavabo où Rafi essaie de sc laver), les 
moments clés de l’évolution de Rafi. Un des 
instants faibles du film est la superposition à 
l’écran de trois scènes d’amour impliquant 
Sammy et une journaliste américaine. Rosie 
et un des squatters noirs (qui est joué par le 
chanteur de Fine Young Cannibals) et fi- 
nalement Rafi Cl une amante du temps des 
colonies qu’il avait trahi en choisissant de 
resterenlndc. Cela gâche le rythme et l’effet 
du montage parallèle des Uois rencontres. 
Pourtant, ce procédé avait exprimé üès efïï- 
cacemcni la similarité enyc les aventures 
nocturnes des yois personnages principaux. 
A VOIR ABSOLUMENT. 

Sammy and Rosie gel laid. 

Stephen Frears. G. B, 1987 

Festival international du nouveau cinéma et 

de la vidéo 

Samedi 31 octobre. 15:30 
Cinéma Papineau. Salle Truffaut. 

Ticket 5$. 



y 
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Après la peur du danger, les dangers de la peur 



NICOLAS DESAULNIERS- 
SOUCY 



J’étais allé au diaporama de M. 
Robert Del Trcdici «Al work in the 
field of the bomb» avec l’esprit 
critique du photographe, mais la 
deuxième diapositive a totalement 
changé mon regard. Le photogra- 
phe à la pige, à ce moment-là à New 
York, nous présente un portrait 
d’Orson Welles, assis sur son siège 
de réalisateur, première photo qui 
avait paru assez bonne à l’auteur 
pour qu’il ne brûle pas le négatif. 

A partir de ce moment, c’est en 
esprit sensible aux alrocit& de l ’ère 
nucléaire que l’on écoute l’exposé 
de M. Del Tredici. Or, ce ne sont 
pas les conséquences d’une pos- 
sible guerre nucléaire qui sont 
révélées, écartant le sensationnal- 
isme facile de certains films, mais 
les réels dangers de cette industrie. 
Quoi de mieux que la photographie 
pour illustrer ces réalités peu con- 
nues. 

Après avoir commencé sa 
carrière comme photographe à la 
pige, M. Del Trcdici fil des por- 
traitsdecertains rdlisatcurs de films 
cl s’intéressa ensuite à la catastro- 
phe de Three Mile Island. Devant 
les malheurs des gens ordinaires, il 
eut l’idée de photographier tout ce 
qui touche à l’industrie de « la 
Iwmbe », ce qu’il fit, aidé d’une 
bourse du Canada Council pendant 
six années de sa vie. Il est mainte- 
nant professeur à temps partiel à 
l’Université Concordia. 

Il nous rapporte quelques faits 
curieux, voire même troublants. 
D’après lui, la manière de quanti- 
fier la puissance des bombes ato- 
miques est trompeuse : quand on 
parle de milliers de tonnes de TNT 
on a peine à imaginer que le pluto- 
nium nécessaire à pulvériser Hiro- 
shima en 1945 tiendrait dans la 
paume de la main. Il nous montre 
également une pièce de laboratoire 
où sont contenus deux mille pots de 
vitre, contenant les organes de ja- 
ponais morts de la bombe A, ainsi 
que les seules personnes sur terre 
qui peuvent encore raconter 
l’explosion d’une bombe atomique 
au dessus de leur tête, les survivants 
d’Hiroshima et de Nagasaki, en- 
core sensibles à des maladies et des 
malaises de toutes sortes. On ap- 
prend que tous les habitants de la 






terre ont dans leurs poumons des 
particules de plutonium émettant 
des rayons alpha. 

Mais le danger de ces particules 
alpha est limité aux cellules voisi- 
nes alors que les travailleurs de 
l’industrie nucléaire sont exposés à 
une plus grande menace. En effet, 
les normes d’exposition maximale 
permises sont environ trente fois 
tropélevécs. D’un côté, nous avons 
pu voir la diapositive d’une pauvre 
femme qui, dans toute son inno- 
cence SC pense protégée des radia- 



tions mille fois supérieures à la 
normale émise par un «derby» 
(sorte de pain d’uranium) par de 
minces gants de caoutchouc, parce 
que scs employeurs lui ont dit de ne 
pas s’en inquiéter. D’un autre côté, 
nous avons été émus par l’image 
d’unêtreaux doigts boursouflés par 
le cancer parce qu’il y a de cela 
plusieurs décennies, il avait fait le 
ménage sur un bateau après l’essai 
d’une bombe nucléaire. Malgré cet 
exemple, les uavailleurs d’usines 
de transformation d’uranium 



respirent chaque jour des 
poussières d’oxide d’uranium sans 
que cela constitue un plus grand 
problème que le nettoyage fréquent 
des vêtements. 

Par contre les chefs de ces entre- 
prises, il y en a treize aux Etats- 
Unis, SC préoccupent beaucoup de 
l’image publique de leur ü'avaii : il 
est étonnant de voir que les guides 
des visiteurs de ces usines 
n’entendent pas parler de ces 
tranchées où l’on déverse l’eau 
contaminée par l’uranium. Pour- 



tant il s’en est répandu plus de cinq ■ 
milliard de gallons dans un simple 
trou aux Etats-Unis depuis quar- 
ante ans. Lors des explosions 
nucléaires simulées à la TNT, on 
interdit les appareils photo, sous le 
prétexte ridicule de distribuer des 
photos souvenirs gratuites à la fin 
du « spectacle ». Or ces clichés ne 
représentent pas le iraditioncl 
champignon car cela aurait un 
impact négatif à la une des journaux 
locaux. Puisque l’usine du Texas, 

« Pentex », est la seule qui as- 
semble le produit final, la bombe, 
toutes les autres .se disent non 
rc.sponsables de sa fabrication. 
CommedisaitM. Del Trcdici, c’est 
un peu comme si les usines de 
poudre à canon se disaient non 
impliquées dans l’industrie des 
armes à feu. 

Malgré celte préoccupation pour 
leur image publique, les cntrcpri.scs 
de l’indusU-ic nucléaire se sont 
montrées étonnamment 

coopératives : elles ne réalisaient 
pas vraiment l’impact d’un tel di- 
aporama. Le fait d’avoir été sub- 
ventionné par la Canada Council 
aurait beaucoup aidé M. Del 
Trcdici à qui je laisse le dernier 
mot: « nous pouvons croire que 
nous comprenons le phénomène de 
la bombe, mais c’est beaucoup 
mieux de le voir ,» 



Angela : la lutte continue 



JOHANNE JEAN-BAPTISTE 

Son nom évoque des images de 
rébellion, de lutte et de danger pour 
la .société. Malgré qu’elle ne soit 
pas de notre génération et que, pour 
la plupart, nous connaissons peu 
son histoire, Angela Davis nous est 
synonyme de militantisme. 

Le 16 octobre dernier, Angela 
Davis donna une conférence d’une 
grande rigueur intellectuelle à Con- 
cordia, Le sujet du jour était: “Le 
féminisme occidental et la 
libération des femmes du Tiers- 
Monde.” 

Point par point, elle examina les 
nombreuses définitions du 
féminisme, puis contrasta la 
démarche des femmes occidentales 
par rapport à celle des femmes du 
Tiers-Monde ou des minorités eth- 
niques. 



Pour Angela Davis, il ne peut y 
avoir de lutte féministe sans y in- 
clure la politique. Dans la plupart 
des pays du Tiers-Monde, la situ- 



ation politique est intenable et les 
femmes ont leur mot à dire et/ou 
leur aide à apporter. “Une lutte 
féministe ne devrait pas se borner à 
vouloir égaler l’homme dans son 
oppression de plusieurs groupes 
sociaux .” 

La démarche essentiellement 
politique d’Angela Davis contre le 
système l’amena à joindre le parti 
communiste américain après avoir 
fait panie des Black Panthers. 

Les Black Panthers fut 
l’organisation la plus conu^overséo 
de la période des “droits civiques” 
aux Etats- Unis. En 1971, Angela 
Davis fut arrêtée pour présumé 
trafic d’armes et fut emprisonnée 
pendant près de deux ans avant 
d’être acquittée. Elle fut réputée 
aggressive. 

Angela Davis n’est pas une furie. 
Au contraire c’est avec une grande 



délicatesse de coeur qu’elle nous 
demande de nous joindre à la cause 
des femmes sud-africaines impuis- 
santes devant le massacre de leurs 
enfants. Scs propos ne deviennent 
véhéments que lorsqu’elle est 
confrontée à la flagrante injustice 
du système “caucasiano-macho- 
capitaliste.” 

Il est rassurant de remarquer qu’à 
travers les années, la grande activ- 
iste n’a pas perdu de sa ferveur. Elle 
ne s’accroche pas à la génération 
manileslanic de Woodstock. Au 
contraire, elle trouve que “nous 
n’avions pas la maturité que nous 
avons acquérie depuis et nous 
sommes moins divisés Ce qui lui 
donne confiance: que les 
démarches pour la justice, 
auxquelles elle nous convie 
aujourd’hui, auront plus de succès 
que celles des années soixante. 



Pour en savoir plus sur les prêts et bourses 



CARLENE GARDNER 

Une vingtaine de militantes et 
militants se sont réuni-e-s en fin de 
semaine pour uneactivité régionale 
organisée par l’ANEEQ 
(l’Association nationale des étudi- 
antes et étudiants du Québec). Il 
s’agit d’une session de formation 
sur le régime d’aide financière et la 
condition économique de la popu- 
lation étudiante. 

Le secrétaire général de 
l’ANEEQ, Jean-Pierre Paquet, 
s’est servi d’une enquête récente 
sur l’aide financière publiée par 
Statistique Canada. L’étude est 
basée sur l’ensemble de la popula- 
tion étudiante collégiale et univer- 
sitajrc.à {cmp .s.plpjn. 



Pour les participantes et partici- 
pants, l’étude de cette enquête 
donne aux étudiant-e-s l’occasion 
d’identifier les incohérences dans 
le présent système d’aide 
financière. 

Les données les plus frappantes 
que soulève l’enquête portent sur la 
condition économique de la popu- 
lation étudiante. On y volt de gros 
écarts entre les statistiques et les 
politiques gouvernementales. Par 
exemple: 

• le gouvernement estime que 6 
700$ est le montant minimum pour 
se faire vivre en appartement. 
Cependant, l’enquête démontre 
que, en moyenne, les étudiant-e-s 
.a.u.çollégial ne dispgscnt que de 



5 600$qui représente 1 100$ de 
moins du minimum fixé par le gou- 
vernement qui est encore en-des- 
sous de la seuil de pauvreté; 

•le gouvernement considère que 92 
% des étudiant-e-s au collégial et 
75% des étudiant-c-s à l’université 
sont dépendant-e-s de leurs parents 
et que ces derniers doivent, par 
conséquence, supporter 
financièrement les études de leurs 
enfants. Mais, selon l’enquête 
toujours, la majorité ne reçoit au- 
cune aide financière de leurs par- 
ents, soit 58% au collégial et 60% à 
l’unîversité. La situation est encore 
pire pour celles et ceux qui résident 
chez leurs parents. La contribution 
des parents n’est versée que dans 
44% à 48% des ças; 



•37% de l’ensemble de la popula- 
tion étudiante à temps plein reçoit 
une aide financière. Cependant, un 
nombre important (15%) ne reçoit 
que le prêt maximal. Parmi le 22% 
qui reçoit une bourse et un prêt, la 
bourse est minimale. Presque la 
moitié (45%) a reçu une toursc 
d’environ 1 000$ ou moins au 
collégial. Ceux et celles qui sont 
priviligié-e-s d’une bourse de 5 
000$ ou plus ne représentent que 
3% de la population collégiale et 
8% de la population universitaire; 

•le problème d’endettement de- 
meure signifiant à la lumière, des 
politiques gouvernementales de 
transférer la bourse en prêt. Le prêt 
moyen a augmenté de 33% de 1982 



à 1983 tandis que la bourse n’a 
augmenté que del2%. Selon les 
prêts maximaux, pour compléter 
les quatre niveaux d’enseignement 
(collège, baccalauréat, deuxième et 
troisième cycles) dans les délais les 
plus brefs, il faut s’endetter de 24 
000$. Cela ne représente que le 
principal: les intérêts s’ajoutenL 
Les participantes et participants à 
la session de formation profitaient 
des débats sur les revendications de 
l’ANEEQ en matière d’aide 
financière. Plusieurs hypothèses 
ont été avancées et discutées. Cet 
événement représentait une occa- 
sion pour les étudiant-e-s de faire le 
point sur les réformes pratiquées 
ailleurs au Canada et aux Etats- 
Unis. 



Ads may bs placed through the Daily busi- 
ness olllce, room B-17, Student Union Build- 
ing, 9am • 3pm. Deadline Is 2pm two week- 
days prior to date of publication. 

McGill students: $3.00 per day; $7.00 for 3 
consecutive days; $ 2.00 per day lor more 
than 3 consecutive days. McGill faculty and 
staff: $4.00 per day. Exact change onfy, 
plaate. Boxed ads are available at the cost of 
$4.00 per ad / per day — no discounts on 
boxing. 

The Dally assumes no financial responsi- 
bility for errors, or damage duo to errors. Ad 
will re-appear free of charge upon request If 
Information is Incorrect due to our error. The 
Dally reserves the right not to print any clas- 
sllied ad. 

341 - APTS., RO OMS, HOUSING 

Upper duplex, 7 1 / 2 , adjacent WosimounI, 
woodwork, liroplaco, partly furnished, hoalod 
$900. SuUel January-Juno 1988. Ploaso call 
Tony Doylo at 487-1605 evenings, 871-9990 
office hours. 
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354 -TYPING SERVICES 

typing Services: English — résumés, 
$5.00j loners, $2.00; term papers and 
essays, $ 1 . 00 /page double-spaced for 
students. Rachel 933-0078 days & eve- 
nings. Near McGill. 

Word Processing (Lougheed). Professional 
sonrico. Cou/leous, reliable and ollident. Letter- 
quality printer. Downtown area Specialize in 
thesis and research reports. Student & rush 
rates available. 934-1455. 

Theses, term papers, resumes •• 19 
years experience. Rapid service. 7 days a 
week. $1.50/doublo spaced. IBM (2 min- 
utes from McGill campus). Mrs Paulello 
Vigneaull 288-9638. 

Typing services — lemi papers, theses, 
résumés, fast and elfidenL 7 days a week, 
French and English. $1.50/double-spacod, next 
to McGill. Call Roxanne 288-0016 or 765-9804. 



^ere are still dwble rootns to share in a Typing, term papera & résumés. English and 
Mautilul renovated fraternity house. Must see - French. Fast and efficient service. IBM Selectric 
M inc usivo -roasonablo. 1 minute from campus. $1 .5a'doublo-spaco page. 7 days a week, next 
Call Steve, 398-0720 - Lambda Chi Alpha. to McGill. Call Anne 288-0016. ^ 



343 -MOVERS 

Student mover will help you move at a V 07 
reasonable cosL Local and long distance. 
Equipped, storage, insured (weekly Toronto). 
Call Turan at 747-0307. 

352 -HELP WANTED 

Wanted: French tutor, 1 hour during week- 
ends, in return lor tuition irrtnalhs, thermo, phys- 
ics. chemistry. Ploaso call 931-8294, evenings. 

Part-time secretary (or law office (days/ove- 
nings). Word processing )Word Perfod). 340- 
1807. 

Christmas Cash •• agents and distributors to 
sell personalized children's books. Top commis- 
sions. bonuses, training, flexible hours, full or 
part-lime. For information: 487-5736 mornings. 



Word processing of handwritten term papers, 
résumés, repetitivo letters, manuscripts. Dictate 
your paper in our office or use one of our units at 
homo. NDG Typing 482-1512. 

Typing: $1 .00/page double-spaced. Elec- 
tronic momo 7 writer, pick-up and deliver 
around McGill, work guaranteed. Call Caroline 
931-6642. 

Result résumés - 14 year proven job-findor. 
Quality IBM word procossing/prinL in depth 
consulting, free sample. Best personalized pres- 
entation; Guaranteed. (Also student paper spe- 
cialist) 488-5694. 

Professional typing on word processor - term 
papers, thesis, résumés, letter quality printer. 
Free p'ck-up/dolivo 7 al McGill. $1.00/page 
double-spaced. Call Elizabeth 695-8077. 



NOUVEAU BUBEAÜ 
NOUVELLE politique 



% 



sur toutes les montures à l'achat des 
lentilles optalmiques. 



• 500 montures en magasin 

• Ajustement de lentilles cornéennes 

• Service d'examen de la vue par un 
optométriste 



Situé au 2020 University 
(Métro McGiii) 












Johanne T. Ross 
opticienne 
d'ordonnances 
844-8461 



Ancien bureau do 

la Clinique du Verre de contact - Robert Laforce 



356 -SERVICES OFFERED 

Fat ain't where It's at I You loo can look greaL 
without bizarre diets. Learn balance and mod- 
eration while having luni Rick Blaner, Health 4 
Fitness ConsultanL 625-1352. 

Arrêtez de fumer agréablement (sans engrais- 
ser et sans devenir bôte). Rick Blatter, conseiller 
en santé et en conditionnement phusktuo. 
Heures de bureau: samedi matin, 625-1352. 

361 - ARTICLES FOR SALE 

Typewriters for sale - $25.00. Remington, 
Underwood, Royal, Smith Corona. Facit, Olivoni 
" call 843-3307. 

Glossy blac k fur coat to sell; $1 75 or best offer. 
Elegant yet ver/ simple, warm as toast Call 
Elizabeth 849-4685, leave message with room- 
mates. 

Honda CBX550 1983, 1000km. $1000 now, 
$1200 in the spring. Jacques 844-3700. 

Remote control 4-wheel drive buggy. Compo- 
nent Pioneer car stereo; auto-reverso, equalizer, 
two amps, four speakers, console. Contact-lens 
thermal unit/cleaning tablets. Call 843-4063 
nights. 

While goose down coats $149 (reg $300) 



warm, light, fashion colours. A superb buy. 
EXXA white goose down store 550 President 
Kennedy. 

Ski jackets while goose down $50, $75, $100, 
$110 reg value $250+, pants US army $15 
EXXA Mlita 7 Surplus. 550 Presidenl Kennecly. 

370 -RID ES 

Ride wanted to Amherst, Mass, or anywhere 
Ifi.TIPlelY. close for Halloween weekend. Will 
share expenses. Call 939-9631. 

Ticket to the Cosmos; Tarot readings - cheap 
fun and insightful. Lauren al 482-7264. 

372 -LOST 4 FOUND 

LOST - Chronw Parker ball point pen. Of 
fiiltcmil sentimental value. Lost Friday, October 
16 in Redpath or McLennan Stacks. Call Susie 
281-6298 or al the Daily 398-6784. 

FOUND - Woman's leather jacket in Leacock. 
845-9463. Leave message on answering ma- 
chine. 

374 - PERSONAL 

Bonne fêle Marc Proulxl... jo no savais pas ou 
envoyer ta carlo do fêle. Alors, voici tous mes 
voeux de bonheur pour ta fête. Rick, lardiver- 
menl. 



Jerry - really enjoyed the coffee, 'nukerf apple 
pe, and conversation last Friday night - think 
you did too. Like to do it again. Call. A. 

Jeanette Slovel - lost your phono number Call 
James 484-5907. 

385 -NOTICES 

Alpha Omicron PI Sorori^ is V 07 pleased to 
announce its rocolonization al McGill University. 
Best wishes to the now colony mombersl 

Fret Crawl thirlsll Pick your shin up al 3581 
Durocher (below P. Arthur) al any time, or else 
call 499-0002. 

Phi Delta Theta Fraternity would like to thank 
McGill students lor hoipng raise $329 for Con- 
traido. A good time was had by all... 

McGill Ukranlan Students' Association pres- 
ents a lecture by British author and historian 
Count Nicolai Tolstoy, speaking on the subject: 
Jusko East and Wes/; War Criminality 40 Years 
Later. Friday, October 30th, 8:00pm. Leacock 
232. 

ifs going to be the nxrst outrageous 
Halloween party over. Gertrude's Pub is 
proud to present Ghosts, Goblins 4 Ga- 
rages Saturday October 31 si, 8 pm. 






25 % 













SoNDtBtMJ^ 



Sachez compter et ayez 
belle tête avec Eaton 

I’our un It'tnps limiio, i-n 
prosonlanl celle annonce el une 
preuve de votre statut d'éludianl, 
vous obliendrcv de rabais sur 
le prix courant d'une coupe, d'une 
permanente ou d'une coloration 
des dieveux aux Salons de beauté 
Lalon (à l'exception du Salon 
Coiffure 7). Offre en vigueur 
jusqu'au 14 novembre 19117, 



Lors (le votre visite: demande/ la 
carie «llelle tôle», elle vous 
permelira d'oblenir 2S';.,.de rabais 
durant toute l'anné/e. 

Téléphone/ pour prendre 
reiuie/-vous: 

Lalon Centre-ville 2fl4-f$4(>l 
Anjou J5J-44I1 poste 223 
Pointe-Claire ()97-()420 poste 22 f 
Cavendish 4H7-7I2I poste 22.1 
l aval f)H7-l47fl poste 223 

EATON 

VOTRE GARANTIT DT CJUAIITÉ À lUSTTS PRIX 



SUPER SPECIALS at RAOUF HAKIM 



CHOOSE FROM OUR SPECIALS 



FREE CONTACT 
LENSES 

(soft daily) 

With purchase of a 
frame and prescription 
glasses at regular 
price. 



SOFT CONTACT 

^Daily f«r) 

$99.0\ 

^ / Extended 

$139.0oA 
Tinted Lenses 
(Choice of 5 colours) ^ 
V $169.00 V 



FREE FRAME 
2 fori 

Buy a frame with 
prescription glasses and, 
with the purchase of 
the second pair of glasses i 
get the second à 
frame free! Æ 




RAOUF HAKIM, O.O.D. 

3550 Cote des NéIges 

Tel: 932-2433 Eye examination available by optometrist 





t 





VOTE NO TO CONSTITUTIONAL AMENDMENTS A to F 
ON WEDNESDAY, OCTOBER 28 and THURSDAY, OCTOBER 29 



VOTE NO TO CONSTITUTIONAL AMENDMENTS A to F 
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YOUR UNDERGRADUATE SOCIETY 

URGES YOU 



TO CONSIDER THE FOLLOWING FACTS ABOUT THE PROPOSED 
AMENDMENTS TO THE S.S.M.U. CONSTITUTION 



1 . There will no longer be a guarantee of undergraduate representation on Students 



Society Council. Conceivably, 21 of 32 council members, or 66% of the Council, 
could be graduate students. Graduates represent only 25% of the student body. It 
is therefore possible that the graduate students would have twice the amount of 
representation than their student enrollment. Furthermore, it is possible that they 
would control up to two-thirds of the votes on Council. 



2 . There was no consultation with vour Undergraduate Societies to work to protect 
your representation on Students' Society. 

3 . This proposed amendment was a rushed concession to PGSS at the expense of 
Undergraduates and is in violation of Undergraduate Society constitutions. 



It is our belief that graduates cannot properly represent your interests as under 
graduates. 



Force Students' Society to negotiate, with your Undergraduate Societies, a fairer 
concession to PGSS that guarantees undergraduate representation on Students' 
Society. 



ENGINEERING UNDERGRADUATE SOCIETY 

McGILL UNIVERSITY 



McGILL ^ 

ARTS^ 

SCIENCE 

UNDERGRADUATE SOCIETY 



McGILL UNIVERSITY 

Management Undergraduate Society 




